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K A T H L E E N  L É V E S Q UE
L E  D EV O I R

P i e rre Bourque commence sa carr i è re en politique
québécoise avec l’Action démocratique comme il

l’a d’abord  fait sur la scène municipale montréalaise:
en ne s’embarrassant pas toujours de certaines règles.
Ainsi, M. Bourque a utilisé à titre de candidat adéquis-
te dans Bourget la liste des membres du parti Vi s i o n
Montréal pour solliciter  leur appui.

Dans u ne lettre en voyée en date du 24 février  à
quelques centaines de membres de son ancien part i
et dont Le Devoir a obtenu copie, Pierre Bourque fait
une invitation à participer à son  assemblée d’investi-
t u re qu i se déroulait hier. «Je vous re m e rc ie comme
m e m b re de Équipe Bourq u e / Vision  Montréal pour
v o t re travail et pou r votre soutien indéfectible au  cours
des trois élections de 1994, 1998 et 2001 où l’Est de
Montréal a opté avec de grandes majorités pour Équi -
pe Bourq u e / Vision Montréal. [ . . . ]
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Campagne de l’ADQ
– – ––♦– – – –

B o u rque utilise
la liste des

m e m b res de
Vision Montréal

J O S É E  B OI L EA U

L E D E V O I R

L
es f onctionnaires sont des gens discrets et
Claude Roy, conseiller à la planification ur-
baine pour la Société d’h abitation du Qué-
bec (SHQ), n’échappe pas à la règle. Il est
p o u r tan t le  pre mier Qu ébécois — et

même le premier non-Américain! — à se voir  récom-
pen ser par l’un des plu s importan ts re g ro u p e m e n t s
américains en matière d’habitation, la National Asso-
ciation  o f H ous ing and  Red evelo pment O ff i c i a l s
( N A H R O ) .

L’ o rganisme, b asé à Washington, re g roupe près
de 13 000 membres individuels et quelque 3000 org a-

nis mes gouvernement au x qui
g è rent 1,3 million de logements
so ciaux, soit  95 % de ceux que
l’on re t rou ve aux  É tat s-Un is .
Chaque année, à l’ occasion de
son imposant congrès, des prix y
s on t déce rn és . L’un  d’ eu x, le
Joh n  D. Lan g e, créé en  198 3,
sou ligne l’impact in tern a t i o n a l
du travail de celui qui le re ç o i t .

Des semaines  plus tard, Clau-
de Ro y s emb le en cor e éb ah i
qu ’on le lui ait attr ibué. «Il faut

bien compre n d re que, dan s ma profession, c’est l’équi -
valent d’u n médecin d’ici qui recevrait un prix intern a -
tional. Et devan t, il y a 2000 personnes qui se lèvent
pour t’applaudir. J’é tais bien impressionné!» Ému aus-
si, lui qui a tenu à commen cer son d iscours de re-
m e rciement en français. Et fie r , bien sûr, que son tra-
vail (et par ricochet celui de la SHQ) soit re c o n n u .

Au Québec même, les gens qui connaissent le sec-
teur ne tarissent pas d’éloges envers ce Claude Roy
qui, contre vents  et marées et depuis 15 ans, plaide
pour qu’on fournisse non seulement un toit mais aus-
si du soutien aux plus mal-pris.

P o u rtant, on s’étonne: les grands défens eurs du lo-
gement social sont si souvent des militants. Que fait

donc Claude Roy au gouvernement, là où l’on dit que
tout est si lourd, où rien ne se crée?

«C’est sûr qu’être militant, c’est plus facile, r é p o n d - i l .
On agit sur la place publique. Je l’ai déjà fait, au Part i
québécois, au RCM à Mon tréal. Mais à un moment
donné, j’ai décidé que la politique, ce n’était peut-être
pas ma place:  pour faire de la grande politique, il faut
aussi que tu en  fasses de la petite...

«Mais ç’a influen cé ma façon de travailler, de me
m e t t re en relation avec  les gens. Et dans l’ appareil public,
tu es dérangeant. Alors, selon qui est en place, tu  vas
avoir des moments extraord i n a i res ou difficiles. Ça pre n d
de la persévérance. Mais il y a toujours de la place dans le
public pour les idées: il ne faut pas le sous-estim er.» 

«L’itinérance a un coût»
Ses idées à lui remontent à loin. À l’époque où, pe-

tit garçon d’Hochelaga-Maisonneuve, il se demandait
p o u rquoi ses voisins ne l’invitaient jamais, lui, le fil s
d’un modeste pro p r i é t a i re qui vivait dans un re z - d e -
chaussée. «On jouait toujours dans la ruelle, s e sou-
vient-il. Et ça m’ a pris du temps à compre n d re: les gens
étaient fiers, ils ne voulaient pas qu’on entre dans leur
maison parce qu’ils vivaient dans la pau vreté.» 

Ce souvenir imprègne encore son travail comme il
a n ourri les choix de sa jeunesse. Pur produ it de
l’époque où  l’on avait 20 ans dans les années 60, il a
hésité entre le droit et les sciences politiques. I l opte-
ra pour celles-ci, puis pour une maîtr is e en urbanis-
me. «Je vou lais faire qu elque chose qu i influ e n c e r a i t
mon milieu: on était idéaliste à ce m oment-là!»

Il n e peut  to ujours pas s e con tenter d’ êtr e u n
simple gestionnaire de programmes g ouver n e m e n-
taux. Bien avant les pénuries actuelles, bien avant les
grandes vagues de sans-abri que l’on connaît aujour -
d’hui, Claude Roy plaidait pour la nécessité de faire le
lien entre le logement et le social.

« L’itinérance a un coût, d i t - i l . Une étude américaine
a montré qu’en termes de santé, de criminalité, le coût
public annuel d’un itinérant est de 35 000 $. Mais si
on le place dans une maison de chambres supervisée, il
tombe à quelqu es m illiers de dollars par année. Si l’on
inclut le prix de la maison, c’est vrai que ça re d e v i e n t
égal. Par contre, la bâtisse reste à la collec tivité!»

Le coût de la misère lui avait d’ailleurs sauté aux
yeux lorsqu ’il avait croisé, à l’époque où il présidait le
c e n t re d’hébergement Dernier Recours, qui existera
de 1987 à 1992, un sans-abri si mal en point qu’il était
t r a n s p o rt é à l’hôpital, en  ambulan ce, u n jo ur s ur
d e u x .

À l’époque, les maisons de ch ambres s uperv i s é e s
en étaient à leurs premiers balbu tiemen ts  au Qué-
bec: Claude Roy, inspiré d’expériences américaines,
c o m p ren d qu ’il y a là une réponse solide à des pro-
blèmes complexes.
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L’ E N T R E V U E

Un fonctionnaire engagé
Claude Roy plaide depuis 15 ans pour

qu’on fasse le lien entre le logement et le social

CHRISTINE  MUSCHI R E UTE RS

Le premier ministre Bern a rd Land ry s’a dress ant aux militants d u Par ti q ué béc ois  lors de la  clôtu re du c ongrès d ’orie ntation,  hier ,  à Montréal.

T O M M Y  C HO U I N A R D
L E D E V O I R

À quelques jours  à peine du déclen-
chement probab le d es  élections,

le premier ministre Bern a rd Landry
s’est mis dans l’embarras encore une
fois  en tenant des propos con tro v e r -
sés. «Ne me parlez pas des groupes de
femmes... J’a im e mi eux re n c o n t rer le
président de la Sun Life», a-t-il af firm é
hier lors du Congrès d’orien tation du
P a r ti q u ébé cois , q u i s ’ es t ten u  ce
week- end au Palais d es cong rès de
M o n t r é a l .

À l’issue d’u n débat f ort animé en
séan ce plénière su r des pro p o s i t i o n s
visant à intro d u i re des mesures légis-
latives pour par venir  à la parité entre
les homm es et les  femmes  en  poli-
tique, un e m em bre de l’exécu tif du
PQ a suggéré à M. Landr y de s’abste-
nir de voter sur cette qu es tion, com-
me la foule était f ort partagée sur ce
sujet. Une autre militante l’a plutôt in-
vité à vo ter en faveur des  pro p o s i -
t ion s , p u isq u e les g rou p es  de
femmes , d irectem en t touchées  p ar
ces mesures, font partie de l’électorat
du Par ti québécois.

C’est alors  qu e M. Land ry a rétor -
qué, tout en levant son carton de vote:

«Ne me pa rlez pas des gr oup es de
femmes... J’aim e mieux re n c o n t rer le
président de la Sun Life.» M. Landry sa-
vait qu’il était alors filmé par une camé-
ra de Rad io-Canada, qui a capté toute
la scène. Les propositions sur la parité

on t t outes  été rejetées , même si M.
L a n d ry a voté en leur faveur.

La prés idente d e la Fédération des
f emmes du Québec, Vivian Barbot, se
dit troublée par les affirmations de Ber -
n a rd Landry, qui surviennent le lende-

main de la Jou rnée intern ationale des
femmes et le jour même du 66e a n n i v e r-
s a i re du chef péquiste. «J’aimerais bien
c o m p re n d re son point de vue. Est-ce qu’il
c o n s i d è re qu ’en démocratie, les citoyens
et les citoyen nes ont leu r mot à dire ou
bien qu’il adhère entièrement aux pro p o s
néo-capitalistes où ce sont les compagnies
qui on t voix au chapitre? Ça m e tro u b l e
é n o rm é m e n t », a-t-elle af firmé au D e v o i r.

«Je faisais allusion à des personnes qui
n’ont pas été loyales envers moi et qui sont
venues dans m es bureaux, il y a quelque
temps et qui ont déformé mes paroles. [ J e
ne faisais référence qu’] à ces personnes-
là seulement, ne généralisez pas», a expli-
qué Bern a rd Landry en conférence de
p resse, visiblement irr i t é .

Le mois dern i e r, M. Landr y avait dû
s’expliquer s ur d es propos jugés mé-
prisants à l’égard des démunis et tenus
lors d’u ne re n c o n t re à huis clos avec 
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«Ne me parlez pas
des groupes de femmes...»

Une déclaration embarrassante de Bernard Landry
vient ternir un congrès d’orientation jusque-là radieux

JA CQUES GRENI ER LE DE VOIR

Claud e R oy

D ’A P RÈ S  L ’A G E N C E  F RA NC E -P RE S S E
ET  P RE S S E  C A N A D I E N NE

N ew York — Alors que s’ouvre au Conseil de sé-
curité une semaine en forme de compte à re-

bours vers u ne attaque sur Bagdad, le premier mi-
n i s t re Jean  Ch rét ien a jugé h ier  la guer re contre

l’Irak inutile pour la bonne raison
que les États-Unis l’ont déjà « g a -
g n é e » e n forçan t le  rég ime à
d é s a rm e r.

En entrevue au réseau améri-
cain ABC, dif fusée hier  soir, M.
Chrétien  a d éclar é q u e le d é-
ploiement de 250 000 militaire s
américains et britanniques  dans
la région du Golfe a convaincu le
présid en t irakien Sad dam Hus -
s ein  d e re n d re les  ar mes. « L e
président Bush a gagné, a-t-il dé-

claré, je n ’ai aucun doute à ce sujet.»
M. Ch rétien a fait valoir qu e le présiden t Bus h

avait coincé Saddam Hus sein et q ue celui-ci, piégé,
ne pouvait plus r ien faire. L’Irak , selon  le pre m i e r
m i n i s t re, ne représente plus  aucu ne menace nu -
c l é a i r e. Il a soulign é que Bag dad a com mencé à
d é t ru i re s es  mis s iles , co n for mém en t au x ex i-
gences de l’ONU. «Je veux dire qu’il a créé une si -
tuation où Sa ddam  Hussein ne peut plus rien faire .
Il a des troupes à ses portes et des inspecteurs su r le
t e rrain, des avions survolent son terr i t o i re et il ne
peut rien faire », a expliqué M. Chrétien. Pou r lui,
le p résiden t irakien  n e se serait pas conf or mé à
ses obligations si les Américains  n ’avaien t pas dé-
ployé des troupes en aus si grand nombre .
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I R A K

Bush a
déjà gagné
la guerre,

dit Chrétien
Colin Powell croit

pouvoir obtenir
le feu vert de l’ONU

«R ira bien q ui r ira le
d e rn ier», dit le pro-
v e r b e .

Ju sque- là, Ber n a rd Lan dr y
avait passé la fin de semaine à
s e b id on ner aux dépen s de
Mario Dumont et sur tout de
Jean Chare s t .

À m oins de 72 h eures  du
déclenchement des élections,
le congrès du PQ s’était déro u-
lé dans un climat d’une déses-
pérante harmonie. Dans son
allocution d e clôture, M. Lan-
d ry avait voulu égayer un peu les délé-
gués, en re p renant quelques  passages
du discours que M. Ch arest avait pro-
no ncé u ne heure plus  tô t à Q uéb ec,

dans lequel il présentait un bilan si idyl-
lique des progrès accomplis au Québec

d epu is  qu elqu es années ,
qu’on aurait cru à un messa-
ge publicitaire du PQ. Déci-
dément, la campagne électo-
rale s’annonçait joyeuse.

C’es t en co nféren ce de
p resse que le ciel lui est tom-
b é s ur la tête. Qu and il a
compris qu’un micro de Ra-
dio-Canada avait capté ses
p ropos sur les groupes  de
f emmes , aux quels  il disait

p r é f é rer le président de la Sun Life, il a
tout de suite su qu’il avait de gros ennuis.
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P E R S P E C T I V E S

Le spectre des Yvettes

M i ch e l
D a v i d
◆ ◆ ◆

Jean  Chrétien

L’habitation

n’est pas

qu’un bien

économique,

répète

Claude Roy

■ Bilan du gouvern e m e n t
L a n d ry: le pire côto ie le m eilleur ,

dit Françoise David, page A 3

■ L i re auss i l’éd itorial de
B e rn a rd Descôteaux, page A 8

■ Henri Mas sé:  le programme de l’ADQ
est un «dan ger pub lic», p age  A 3

L i re aussi en  page A 7

■ To ny Blair es t de p lus en p lu s is olé

■ Le N ew Yo rk Tim es s’opp ose à  la guerre


